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�La Flandre enfin libérée�. Affiche anonyme pour la commémoration de la Bataille des Eperons d'Or
à Anvers, le 11 juillet 1918.
(Reproduite dans DANIEL VAN ACKER, op.cit., frontispice et p. 2)
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Toujours est-il que parmi les jeunes Flamands catholiques de la petite bourgeoisie

(pépinière traditionnelle du Mouvement flamand), activisme et Flamenpolitik ont,

comme le dira plus tard Gerard Walschap, forcé une séparation �entre la Flandre et la

Belgique, deux patries qui pour nous avaient été jusque là identiques et qui, à notre

stupeur, s�avéraient être ennemies implacables� 

110

.

IV. Conclusion

Les différents discours �belges� du temps de guerre ne laisseront pas, après l�armistice,

les même traces. L�ancien concept de l�inéluctable artificialité belge, qui s�inscrivait si

bien dans le discours de guerre allemand, sort renforcé du conflit. Par contre, l�idée

d�une Belgique dont l�héroïsme aurait en quelque sorte souligné la raison d�être historique

ne fait pas long feu. Les hyperboles alliées sombrent rapidement, le �Brave Little Belgium�,

réduit à l�état de poncif depuis 1915, s�étant lentement mué en un certain sentiment

anti-belge, fort tangible à Versailles 

111

. Avec la disparition de la représentation de la

guerre comme une lutte du �Droit contre la Force�, s�éteint celle d�une Belgique se

sacrifiant, héroïquement, pour ledit Droit. L�après-guerre voit se répandre le jugement

du prestigieux observateur danois Georg Brandes selon lequel la �pauvre� Belgique, dans

son don Quichottisme de 1914, s�est, en somme, fait posséder 

112

.

Ce piteux déclin du prestige international belge est douloureusement ressenti dans

le pays. En Belgique libérée, la culture de résistance patriotique s�anémie vite,

malgré le culte inaltérable au Roi-Soldat. La notion de la �guerre juste� menée par

les Belges � à plus forte raison celle de �1914, couronnement de l�idée-Belgique� �

s�étiole. Comme partout ailleurs, 14-18 est de plus en plus perçu comme un gâchis

pur et simple.

Cela dit, la victoire a bel et bien restauré la Belgique, objectif que la vaste majorité des

Belges, tout au long de l�occupation, n�a cessé d�appeler de ses v�ux, sans jamais accorder

au pouvoir occupant ni à ses protégés la moindre légitimité. Peu de mois après l�armistice,

il se trouve déjà au moins un haut fonctionnaire de l�ancien régime d�occupation pour

reconnaître l�échec total de la politique d�occupation allemande : le social-démocrate

Heinrich Waentig (ex-Politische Abteilung), admet, en paroles et en écrits, que �nous

n�avons réussi d�aucune façon à rompre la résistance opiniâtre de ce peuple�. Mais même

cet aveu se voit assorti d�une réaffirmation du principe de base de la Flamenpolitik :

la �question raciale�, en Belgique, ne cesse de saper �la rhétorique officielle d�Etat� 

113

.

110 Cité dans Lode WILS, Honderd jaar Vlaamse beweging, t. 2 : Geschiedenis van het Davidsfonds 1914-1936,

2e éd., Louvain, 1985, p. 57.

111 Voir SALLY MARKS, Innocent Abroad : Belgium at the Paris Peace Conference of 1919, Chapel Hill, 1981.

112 GEORG BRANDES, The world at war, New York, 1917, p. 246-247.

113 HEINRICH WAENTIG, Belgien, Halle, 1919, citations p. 18 et 7.
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Une des �leçons de la guerre� est bien que la Belgique est intenable comme Etat. Ce

constat a un bel avenir devant lui.

Dans le pays, à mesure que la mémoire de l�occupation s�estompe, et, avec elle, l�aversion

pour l�activisme, la notion d�implacable opposition entre �Belgique� et �Flandre� gagne

du terrain au sein du Mouvement flamand. Dans la mesure où le flamingantisme devient

plus conservateur qu�il ne l�était avant la guerre, il se nourrit de la rancune des milieux

catholiques petits-bourgeois envers une Belgique plus égalitaire. L�atmosphère

empoisonnée de l�après-guerre, où un courant de francophonie triomphaliste fait

volontiers l�amalgame entre flamingants et �embochés�, n�arrange rien. Du côté wallingant,

sort renforcée la méfiance envers un Etat perçu comme accaparé par les Flamands,

majoritaires dans le pays et dont la loyauté � la guerre ne l�a-t-elle pas prouvé ? � est

essentiellement conditionnelle, donc douteuse. Cela dit, il est certain que � pour

paraphraser Yeats � �le centre tient�, et tient même fort bien. Toujours est-il que la

question linguistique se trouve désormais encombrée d�un contentieux de guerre bien

lourd à gérer.

* SOPHIE DE SCHAEPDRIJVER (1961) a accompli des études d�histoire à Bruxelles, Florence et Amsterdam, où
elle a obtenu son doctorat en 1990. Ses principales publications sont Elites for the Capital ? Foreign
Migration to Mid-Nineteenth Century Brussels (Amsterdam, Thesis Publishers, 1990) et De Groote Oorlog : Het
Koninkrijk België tijdens de Eerste Wereldoorlog (Amsterdam, Atlas, 1997), dont une traduction française
paraîtra début 2001 (éditions Labor, Bruxelles). Elle enseigne l�histoire européenne (19e-20e siècles) à la
New York University.




